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dans le Sénat ; il a donc toute facilite 
pour émettre,développer et même faire 
adopter ses projets économiques, pour 
bouleverser tout notre système social, 
industriel et financier. Il vient de se 
mettre à l'œuvre et il a déjà amené à 
discussion son projet de rachat et d'ex­
ploitation des chemins de fer par l'Etat. 
Gela cesse d'être ridicule et inoffensif 
pour devenir dangereux. C'est !e pre­
mier pas fait dans une voie qui nous 
mènerait au couronnement de la démo­
cratie, c'est à dire à la tyrannie de 
l'Etat. 

11 existe, on le sait, une école alle­
mande comptant de nombreux adeptes, 
qui fait de l'Etat une entité, une per­
sonnalité, une abstraction, un Dieu 
enfin auquel tout doit être sacrifié, 
même l'individualité humaine, c'est-à-
dire la liberté. Il y a en France un cer­
tain nombre de républicains qui croient 
à cette omnipotence de l'Etat. Pour eux 
l'Etat est tout, celui à qui chacun doit 
tout rapporter et qui doit répartir tout 
entre les citoyens. Depuis un demi-
siècle que les systèmes philosophiques 
ou socialistes ont été bâtis sur cette 
conception qui prouve le besoin de 
l'homme de croire à l'existence, à l ' in­
tervention d'un être supérieur. 
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ROUBAIX, le 10 MARS 1878 

La T y r a n n i e «le l 'Etat 

Dans l'assemblée nationale, où les 
républicains furent longtemps en mi­
norité, un des membres de ce parti et 
non le moins bruyant, le citoyen Tolain 
fut un jour mis en demeure de faire 
connailre les desiderata économiques 
de son école. Une certaine curiosité, 
animait les auditeurs ; on s'attendait 
à des revendications très-étendues : le 
citoyen Tolain proposa simplement 
d'appliquer aux colis de marchandises 
le système de la taxe unique appliquée 
sur tout le territoire aux lettres et jour­
naux. Cela n'était que ridicule et innof-
fensif. 

Aujourd'hui le parti républicain a la 
majorité dans la Chambre des Députés; 
il n'e t pas bien sûr qu'il ne l'ait pas 

sition, en dehors des principes de la 
science économique,est une aberration 
d'esprit des dominateurs du jour et 
qu'elle révèle les tendances les plus 
funestes. Dans l'utopie icarienne, dans 
l'organisation du phalanstère, dans la 
famille Saint Simonienne, on voit par­
tout dominer cette idée d'Etat rappor­

tant tout à lui pour répartir les biens 
et les jouissances à chacun suivant ses 
aptitudes et ses mérites. L'idée de la 
liberté et de la responsabilité indivi­
duelle s'affaiblit et disparaît peu à peu, 
comme si la liberté était pour l'homme 
un fardeau plus lourd. L'Etat joue le 
rôle de père, de protecteur, de maître. 
L'Egalité et la fraternité suppriment et 
rendent inutile la liberté. L'Etat est 
tout,l'Etat est le tyran suivant la con­
ception la plus complète de la tyran­
nie. 

Si c'est là le but que rêvent les phi­
losophes, les penseurs, les prophètes 
de la troisième république, nous de­
manderons, comme le philosophe a n ­
tique, devant le tyran de Syracuse, 
qu'on nous ramène aux Carrières, car 
au nom de la dignité humaine, au nom 
de la liberté individuelle, nous protes­
tons contre la protection, contre la 
tyrannie de l'Etat. 

ALEXANDRE WATTEAU. 
. _^K— — 

L e s T r i m a l e i n n s d e la 
R é p u b l i q u e 

La presse radicale a mis en circula­
tion dans la polémique une langue spé­
ciale dont il faut avoir la clef si l'on 
veut s'éparguerde trop fréquentes émo­
tions. M. Rochefort, dan» ce genre, 
tient le haut du pavé, mais il a en pro­
vince* des élèves qui s'évertuent à user 
de son procédé. Oa appelle cela : avoir 
du tempérament. Le public, qui est déjà 
blasé sur ce genre de polémique, lit en­
tre les mots. Quand il voit ces feuilles 
volantes porter à l'adresse d'un adver­
saire plus de gros mots qu'il n'en dé­
gela dans l'île inventée par Rabelais, il 
sait que dans la pensée de l'auteur cela 
se résume à dire : « Je suis d'une opi­
nion absolument» contraire à la vôtre.» 
Piu3 l'épithèie est violente, moins elle 
tire conséquence, plus elle révèle aussi 
l'absence de talent, et souvent de r:on-
viction. 

Il est d'usage de représenter tous ceux 
qui ont, par quelque côté, tenu au:c an­
ciens régimes, fonctionnaires et dépu­
tés, comme des farceurs, des jouisseurs, 
des « Trimalcions repus et gavés, o ceci 
par opposition avec les vertus républi­
caines. 

Or, veut-on savoir comment se com -
portait l'austérité d'un de ces héros du 
jour, M. Gent, qui, malgré une réputa­
tion peu enviable, est admis par les 
gauches à l'honneur de venir reformer 
la phalange des 363? O J n'a qu'a com­
pulser l'Enquête sur les actes du gou­
vernement de la Défense nationale. Oa 
y trouvera l'état des dépenses auxquel­
les se sont livrés, avec les fonds de 
i 'Éat et du département, les citoyens 
Gent et esquiros durant ieur séjour à la 
préfecture du Rhône : 

Voici les aépenses du personnel de a 
cuisine pendant une semaine : 
Premier chef 7 fr. par jour 49 fr. 

-deuxième chef 5 fr. — 35 
Aide , 3 fr. — 21 
Garçon de commiss. 3 fr. — 2 1 
Laveur 3 fr. — 21 
Deuxième aide 3 fr. — 21 
Chef cambusier 4 fr. — 28 

Total pour sept jours 190 fr. 
Ajoutez à cela un maître d'hôtel qui 

a touché deux cent dix francs pour qua­
rante-deux journées, et un économe à la 
Cïiisinc de la préfecture aux appointe­
ments de 7 fr. par jour. 

Voici maintenant quelques-unes .< .-
noies des fournisseurs : 
Livré 2 arrobes Malaga sec,45 fr. 90 f. 
12 bouteilles Château Laffitte 1858, 

7 fr. 84 
12 — Château-Margaux, 

7 fr. 84 
12 — Larose à 5 fr. 60 
12 — Grave, 3 fr. 36 
25 — Médoc, 2 fr. 50 
1,100 litre i vin ordinaire rouge à 

35 C. 383 
100 — Malaga à 2 fr- 200 
75 — Malaga à 2 fr. 22 168 
2 caisses de vermouth de Turin à 3C 

fr. la caisse 60 
120 litres vinaigre blanc, à 74 c. le 

litre 90 
2 caisses chartreuse, à 75 fr. la 

caisse 159 
220 litres Laoglade, à 52 fr. l'hec­

tolitre 111 
Total 1.568 fr. 

Non seulement le» cttoyenu Geut et 
E-quiros se nourrissaient, se logeaient, 
se chauffaient aux frais de l'Etat, mais 
ils avaient encore la prétention de mon­
ter leur maison, de s'habiller, de payer 
leurs petites dépeuse? personnelles avec 
les fonds du Trésor. 

C'est ainsi que nous trouvons la fac­
ture suivante acquittée plus t.ird par le 
citoyen G jnt : 
24 couverts table à baguette 150 fr. » 
24 calés i0 » 
24 couteaux de table ivoire 66 » 
24 couteaux dessert 46 » 

1 potage baguette 15 >-• 
24 couverts baguette table i:>0 » 
24 couteaux table ivoire 00 » 
U/ie cafetière grappe, bouton 

grenade 12 tasses 87 » 
7 grummes à 50 c. 3 50 
1 huilier balustre cristaux 

unie C \ » 

• S 

Total 087 50 
Puis c'était un achat de mobilier pour 

5,656 fr. 50 c.;puis des frais personnels 
montant a 2,876 fr. 70 c : blanchissage 
de linge des citoyen» Esquiros, Delpech 
et B Aum*.caisses de cigares extra à .10 
centimes, étoffes p»v.r robes, chaussu­
res, etc. 

Q l'on juge par les notes suivantes: 
/ "..il !i peéfootma J»» B ••"•li"°- •'"-

Rbuue à M. Lebre, bottier, rue Vacon, 
57 : 

Une paire de botte à l'é^uyère 35 » 
Une paire de demi-semelles 4 B 

Total 39 » 
Quand on a bien mange et bi n bu, il 

est agréable de (enter uu bon cigare en 
savourant son café, aussi trouvons-nous 
ies bons pour 500 lotidrès 

Ceshonnêtes républicains n'oubliaient 
pas non plus les femmes, ainsi que le 
prouvent les document.- suivants : 

Marseille, 7 octobre 1870. 
Avoir fait six bouquets pour le 

compte de la préfecture,de 1 fr. chacun, 
total 30 fr. 

Enfui, on trouve dan^ les livres de la 
compagnie du chemin de fer des réqui­
sitions de coupés-lits pour des dames. 

Etait-ce pour le service de l'Etat que 
voyageaient ces femmes ? 

Oa doit avouer que lorsqu'un parti a 
de pareils états de service dans son 
é at-major, il faut avoir un singulier 
aplomb pour parler des T.-imalcions 
« gavés et repus des anciens régimes. » 

L E T T R E S DE PARfS 
(Correspondance particuliè.-e) 

Paris, dimanche 10 mars 
La première des trois lois qui ont, 

dès le début, continué le programme 
du nouveau ministère, est promulguée 
ce matin par le Journal officiel, c'est 
la loi sur le colportage. Les deux autres, 
la loi sur l'état de siège et la loi sur 
l'amnistie, seront votées avant la fin d;i 
mois par le Sénat ; tout au plus y aura-
t-il quelques modifications dans le texte 
primitif voté par la Chambre des dépu­
tés. De son côté, celle-ci, tout en se 
réservantlajouissance des invalidations, 
et ce plaisir durera jusqu'à la fin da 
l'année, ne peut se dispenser da voter, 
avant la fin du mois, le budget de 1^78. 
Eu effet, le Parlement va prendre se3 
vacances aux premiers jours d'avril et 
ne siégera plus que vers la fia du mois 
d octobre. Le? républicains ne se plain­
dront pas d'être gêné3 dans leur essai 
dfc république, et jamais gouvernement 
ne se trouva dans des conditions plus 
favorables pour s'établir, s'organiser, 
se faire accepter. Voilà la paix rétablie 
en Europe, aucune menace ne nous 
vient de l'extérieur ; une grande mani­
festation pacifique aura Paris pour 
théâtre : la République aura aussi son 
Exposition universelle ; enfin, les partis 
conservateurs qui ne font qu'une oppo­
sition très-modérée, ou plutôt des réser­
ves pour les principes, laissent complè­
tement le champ libre aux républicains. 
Si, dans ces conditions, la République 
ne s'impose pas à tous, n'est pas, dans 
un court délai, reconnue comme le seul 
possible et le melleur de tous les gou­
vernements, c'est que, décidément, elle 
n'est pa3 le gouvernement qui convient 
à la France. 

Les négociations se poursuivent en­
tre les puissances européennes en vue 
de la Conférence ou du CoDgrès de 
Berlin. On ne sait encore s'il y aura une 
simple conférence, chargée de ratifier 
les modifications apportées au traité de 
Paris par la guerre entre les Russes et 
les Turcs, ou bien un Congrès qui se 
saisirait de toutes les questions euro­
péennes peudantes. Ou dit que le prince 
de Bismark penche vers un Congrès. 

La manœuvre que vient d'opérer le 
parli orléaniste du Sénat ne lui a pa3 
réussi : il a rompu avec la majorité coa-
8trvatrice, car il s'agit bien d'une rup­
ture, c'est le terme dont s'est servi le 
Soleil, l'organe officielle de3 dissidents; 
mais il n'a pas fait alliance avec les 
républicains parce que ceux-ci l'ont 
repou»sé et se défient de lui,ce en quoi 
ils n'ont pa3 tort. Il faudra attendre que 
quelque événement grave se produire 
pour savoir quelle est la majorité séna­
toriale, si elle est à droite ou à gau­
che. 

Aujourd'hui vient de paraître le n" 
3pécimen de la Commune. Le titre se 
trouve au milieu d'un encadrement 
iioir, avec c«Ue mention en gros carac­
tère : direction : Fia.ix PVAT. La loi 
porte qu'aucun journal ne doit publier 
d'article signé par un individu privé de 
ses droits de citoyen, c'est pour cela 
que les articles de Rochefort publiés 
avec un signe qui équivalait à une si­
gnature, ont été poursuivis. Mais la loi 
ne dit pas d'une manière précise qu'un 
homme privé de IM droits de citoyen, 
comme c'est le cas de Rocht. fort et de 
Félix l'yat, ne peut j as diriger unjour-
nal, ansr-i voit-cn des journaux,bravant 
l'esprit de la loi, annoncer qu'ils sont 
placé.i sous l'inspiration de, Rochefort, 
sous la direction de Félix Pyat. 

•i 11 i—n 
Si le ministère laisse faire, nou,- re­

vendons bientôt paraître dans les jour­
naux parisiens les noms de tous es 
communards de Londres, de Genève et 
de Bruxelles. La Commune paraîtra ré­
gulièrement à partir du 1 8 mars. Nous 
voudrions bien savoir ce qu'en pensent 
M. Dufaure et M. de Marcère. 

Quelques compositeurs et critiques de 
musique ont adressé au Sénat une péti­
tion pour demander la résurrection du 
Théâtre-Lyrique. Nous ne croyons pas 
que cette démarche ait le moindre suc-
cèa. 

Ce soir, aux Italiens, concert par les 
Etudiants Espagnols. Oa dit que ces 
jeunes gens, appartenant tous à des fa­
milles riches, n'acceptent nulle part 
aucune rétribution. 

R e i n e f i n a n c i è r e h e b d o m a d a i r e 
d u 1 0 naara 1 * 5 * 

Les clauses des préliminaires de paix 
sont connues, et il s'est produit dans 
toute l'Europe un tel apaisement que la 
réunion d'un congrè3 a Berlin est con­
sidérée comme certaine, on dit môme 
que la France y prendra part, suivant 
en cela l'exemple de l'Angleterre. 

Cette situation politique extérieure 
établie, nous n'avons doue à la Bourse, 
qu'à nous occuper des grands projets 
financiers qui sont à l'ordre du jour 

Précisément. M. Wilson vient de dé­
poser'sur le bureau de la Ch mbre le 
rspport sur le pro„et de loi poitant créa­
tion de la rente 3 • / • amortissable. 

D'après le texte qui suit ce rapport, 
et quine présente que de légères modi­
fication sur le texte primitif, le ministre 
est autorisé à inscrire au grand-livre de 
la dette publique (section de la dette 
amortissable par anuuttés), et aliéner la 
somme de rentes nécessaires pour pro­
duire, déduction faite des frais matériels 
de l'opération ainsi que des frais d'es­
compte et de négociation, le capital de 
::?1 millions. 

Eu admettant le taux de 74 pour la 
négociation de cette rente, c'est nn no­
minal de 4 50 millions. 

Mais il pourrait se faire qu'on n'en 
restât pas à ce chiffre, si les amende­
ments proposés à la loi de rachat de 
chemins de fer étaient cotés en totalité 
ou. en partie. 

Les coupous de la nouvelle rente se­
ront trimestriels. 

La conversion des obligations 1877 
pour travaux publics semb.e différée. 

Voilà le fait capital pour la Bjurse, 
qui ne doute pas de la prochaine appa­
rition des nouveaux titres. 

Jusqu'à présent, il n'est pas question 
de souscription publique, el ion pense 
même, dans certains groupes,que l'alié­
nation aura lieu par négociations suc­
cessives sur le marché, «uivaut les be ­
soins du trésor, et à des cour3 variant 
d'après les circonstances. 

On prépare déjàle3 arbitrages en fa­
veur de la nouvelle rente contre le 3 
0 0 perpétuel et contre le 5 0/0. et ré­
ciproquement. 

Ce qui n'empêche pas la continuation 
des arûitr^ges que nous avous déjà si­
gnalés, et qui consistent à acheter du 
3 0 0 et à vendre du 5 0 0 comme si 
l'on opérait une conversion volontaire. 

Les cours de nos rentes ont atteint un 
moment 74,50 pour le 3 0 û et 110,50 
pour le 5 0 0; on est revenu, par suite 
de quelques*réalisations, à 74,35 et 
110,35. 

Il est à remarquer que le comptant 
s'abslient toujours ; il attend évidem­
ment la rente amortissable. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 12 MARS 1878. 

LA 

CIRCASSIENNE 
PAR Louis ENAULT 

XXXIX 
(Suite.) 

Nature très-fine, observatrice par e s ­
sence, et doublant encore cette faculté 
précieuse par la nécessité où en l'avait 
mise de se replier sur elle même, de «e 
concentrer, de se fermer en quelque 
sorte aux autres, et de les étudier, 
tout en devenant impénétrable pour eux 
Rahel n'eut point de peine à deviner 
que ni ses manières de voir n'étaient 
comprises, ni ses sentiments éprouvés, 
par celles dont elle allait, du moins pour 
quelque temps, partager la vie. C'était 
là sans aucun doute une découverte fà-
cheuse ; y a-t-il rien de pins doux au 
nonde que la communauté des senti­
ments et des idées avec les êtres dont 
nous rapproche un commerct intime et 
journalier ? 

Uae telle communauté eût paru bien 
précieuse à la fille d'Yacoub ; elle eût 
éié pour elle tout d'abord un grand 
adoucissement ; une grande force plus 
tard. Mais elle voyait bien qu'il fallait 
renoncer désormais à une telle e ipe-

rauce Elle devait tacher de se suffire à 
elle-même; nourrir son âme du suprême 
viatique que lui avait donné sa chère 
princesse et ne plus rien attendre des 
autres. 
Toute; ces jeunes et charmantes créa­
tures, arrachées comme elle depuis bien 
peu de jours à leurs familles, à une posi­
tion honnête et paisible, et jetées dans 
les incertitudes d'une vie toute nouvelle, 
dont le plus grand et le plus inévitable 
danger était de perdre fatalement ce qui 
fait la dignité de la femme, je veux dire 
la liberté du choix de celui à qui elle 
sacrifiera toutes ses autres libertés, ne 
sentaient pas même la grandeur du coup 
qui les frappait. Non ! elles avaient ce 
triste bonheur, qui n'est à vrai dire, que 
le dernier terme du malheur, de ne pas 
même soupçonner à quel degré d'abais­
sement elles étaient tombées. 

XL 
Un des plus agréables privilèges du 

jeune âge, c'est la facilité des relatious, 
qui s'impro7isent en quelque sorte en 
ceux ou celles que le hasard réunit. Il 
leur suffit parfois d'une heure ou deux 
pour arriver à la familiarité d'une cama­
raderie qui n'aurait peut-être pas plus 
d'abandon, si elle avait commencé avec 
leur vie. 

Gracieuses,mignonnes et charmantes, 
pareille à ces jolis oiseaux, qui, le matin 
au bord des fontaines, lissent coquette­
ment leur plumage, elles s'arrangeaient, 
s'attifaient, se taisaient belles, pour le 
simple plaisir de l'être, obéissant ainsi 

1 à ces secrets instincts qui s'éveillent 

chezla femme avec la vie. Elles babil­
laient tou'es à la fois, sans avoir rien à ; 
se dire, comme si le son de leurs voix I 
eût été une musique qu'elles prenaient ! 
plaisir à entendre. Rihel en interrogea 1 
quelques-unes pour apprendre leur his­
toire. Cette histoire était bien simple; 
elle était à peu près la mêmechez toutes. 

La fille d'Yacoub reconnaissait dans 
ces récitssa propre aventure.—Je veux 
dire une enfance heureuse, des jeux 
et des ris, la liberté sur la montagne, les 
caresse3 d'une mère.. . Puis, un beau 
jour, Abdallah ét*.it venu avec ses Juifs j 
son escorte, et ses bourses d'or...Adieu • 
la famille, et la montagne, et la vie in­
souciante 1 Elles étaient ici aujourd'hui. 
Q.ii pouvait dire ou elles seraient de­
main ? 

Et tout ceci était raconté sans la 
moindre indignation,sans larmes ni sou- ! 
pirs, sans révoltes ni colère, gaiement, 
légèrement, comme une chose toute 
simple, qui devait arriver nécessaire­
ment,— pareque c'était écrit ! 

Voulant sans doute prouver à leur 
nouvelle compagne qu'elles entendaient 

| conformer leur âme à leur fortune, et 
{ se garder de toute mélancolie, elles se 

mirent à jouer, à courir, à sauter, à se 
rouler sur les divans, à picorer les fleurs 
des rosiers, des mimosas et des jasmins, 
en un mot à faire mille folies. Les plus 
hardies prirent aux murailles les guzlas 
et les tambourins, et, chacune jouant 
pour sou compte,cet ensemble discor­
dant produisit bientôt le plus atlreux 

charivari qui pùi affliger uu': oreille ha 
maiue. 

Celle joie, bruyante, au fond assez 
sotte, n'; pouvait qu'irriter les nerfs et 
augmenter les tristessses de Rihel.Eile 
comprenait bien qu'il était inutile de 
parler raison à des créatures sans raison 
— et comme elle n'était pas disposée à 
prendre part à ces divertissements tu­
multueux, elle alla s'asseoir dans un 
coin reculé du divan, suivie de Zuléika. 
qui se tint, comme toujours, immobile 
à ses pieds, les yeux daus ses yeux, 
semblable à la gazelle privée et familière, 
qui ne saurait plus vivre sans la présence 
de la chère maîtresse qui la caresse et 
la nourrit. 

De temps en temps la petite Cirras-
sienne, comme si elle eût deviné ce qui 
se passait en elle, s'appuyait sur son 
épaule, ou, par un geste aflectueux et 
doux, lui posait sur le froct une main 
que Zuléika prenait bientôt, et sur la­
quelle elle posait ses lèvres. Et Rahel, 
sentant bien que c'était là désormais le 
seul dévouement sur lequel il lui fût 
possible de compter.priait Dieu tout bas 
qu'on lui laissât du moin3 cette pauvre 
esclave, sans laquelle désormais elle se 
trouverait seule au monde. 

Le soir vint, et les demi-ténèbres 
donnèrent je ne sais quel aspect mysté­
rieux, à la fois vague et grandiose, à la 
pièce immense daus îaqnehe on avait 
îutroduit Rahel 

Ce» heures incertaines du crépuscule, 
faites d'ombre et de lumière, qui ne sont 
plus le jour, et qui ne sont pas encore 

la nuit, nous apportent souvent avec 
elles une impression mélancolique qui ! 
va jusqu'à la tristesse. Notre héroïne, i 
qui ne voulut point s'abnudonner à ces I 
influences amollissantes,fit appel À tm't ' 
son courage pour lutter contre elle. 
F.Peut-être n'y ser.iit-elle point parvenue 
toute seule. — Mais on lui apporta du 
dehors une heureuse diversion. D's né­
gresses aux costumes biriolés, aux coif­
fures éclatantes, vinrent allumer les 
lampes, et s'occuper des préparatifs 
d'uu souper attendu avec impatie ce 
par ces jeunes e s tomac , dont l'app lit 
est toujours éveil lé.— On rapprocha les 
un s des autres toutes ces petites tables, 
que l'on recouvrit de nappes ouvragées, 
rehiussées de broderies,aux riches cou­
leurs, et l'on servit avec une certaine 
pompe le mouton farci aux pi? t ehes, 
accompagné d'un couscoussou savou­
reux, que ces jolies petites mains, aux­
quelles, on avait d onné ni cuillères ni 
fourchettes, allaient prendre au plat, 
avec plus de familiarité que d'élégance. 

R>hel avait faim, et s'il est vrai,com­
me on le dit parfois, que la jeunesse et 
la fatigue sont les meilleurs cuisiniers 
du monde, elle dut trouver le repas 
excellent. On ne lui en laissa point, du 
reste, savourer trop longtemps les dou­
ceurs, car Mansour, qui était la grande 
maîtresse reconnue de tout ce petit 
monde, entra bientôt dans la salle, où 
per onne, à coup sûr, ne désirait sa 
pré ence, et d'un ton qui n'admettait 
point de réplique, elle donna le signal 
de la retraite. L'étape du lendemain 

était longue et fatigante, et Abdallah 
avait décidé que l'on partirait à la pre­
mière heure. Il fallait faire provision îe 
forces, et c'est dans le repos et le som­
meil qu'on en trouve. 

Toutes ces jeunes filles, arrivées de­
puis plusieurs jours au conak d'Aïa-
Tobiah, avaient déjà leurs petites cham­
bres, s'ouvrant toutes sur l a salle com­
mune où nous les avons vues réunies. 
Rahel, la dernière venue, n'avait pas 
encore d'installation. Mansour la con­
duisit elle-même daus une de ces peti­
te? o<tas (1) qui faisaient songer aux al­
véoles d'une luche, ou, si l'on veut une 
comparaison plus noble, aux cellules 
des religieuses, rangées autour d'un 
cloître. 

Le mobilier en était des plus simples 
— une sorte de lit de camp très-bas, 
avec des coussins et des couvertures — 
c'était assez pour le repos d'une nuit-

Zuléïka trouva place dans une sorte 
de réduit, attenant à cette petite cham­
bre, et elle s'y coucha sur un tapis,heu­
reuse et craintive tout à la fois, et ne 
fermant qu'un œil pour être prête au 
premier appel de sa maîtresse. 

(A suivre.) 

^^N<^^îelàchambre uiienwleTL-s<^jdïa-
que>,a sujet des |uel «s la p<> udo-er îdition 
des vo.vajreurs superficiels s'e tant <'g r-ec,n-i 
sont autre chose sue des fe urnes acham-


